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Note.  La  vérité  et  larnîtié  m'obligent 
à  déclarer  ici ,  que  dans  les  Lettres  qu'on 
va  lire ,  je  dois  beaucoup  à  la  complaisance 
de  FAmi  à  qui  je  les  avois  adressées  ,  et 
qui ,  en  me  les  renvoyant ,  les  a  accompa- 
gnées des  morceaux  de  Poésie  que  Ton  y 
trouvera  Us  en  font  le  principal  orne- 
ment, et  la  douzième  Lettre  qui  est  de  lui , 
expliquera  les  motifs  qui  Tont  déterminé  à 
y  répandre  ces  Heurs. 


LETTRES 

D  E 

FRANÇOIS    GROGNARD, 

NEGOCIANT  DE  LYON, 

A  SON  AMI  N.N.  A  PARIS^ 

Extraites  de  son  Voyage  Pittoresque  en 
Espagne ,  dans  les  années  1788,  1789 
et  1790. 

~     -  ■        »î —  I 

PREMIERE  LETTRE.; 


Madrid ,   le  1."  ^oût  179Ô. 

\J  Vous ,  mon  Ami ,  qui  aimez  tout 
ce  qui  est  grand  ,  tout  ce  qui  caractérise 
le  génie  puissant  de  Thomme ,  et  tout  ce 
qui  retrace  les  conceptions  sublimes  de  la 
nature;  que  n'êtes- vous  auprès  de  moi, 
pour  partager  mon  admiration  !  A  chaque 
pas  que  je  fais  dans  la  contrée  que  je  par- 
cours ,  j'éprouve  que  notre  ame  est  trop 
foible  pour  soutenir  une  certaine  mesura 
de  plaisir.  Je  sens  qu'elle  a  besoin  de  s'é- 
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pancher.  C  est  en  s  unissant ,  en  se  commu- 
niquant ,  pour  ainsi  dire ,  à  une  autre  ame , 
qu'elle  obtient  la  faculté ,  vraiment  divine , 
de  se  trouver  en  rapport  avec  les  produc- 
"tions  admirables  de  Fart  et  de  la  nature. 
Lorsqu'elle  est  isolée  ,  elle  ne  peut  attein- 
dre sans  fatigue  à  leur  hauteur  jmposante. 
Je  Vous  étonne ,  mon  Ami ,  en  vous  par- 
lant ce  lan£ja£re.  L'Espacjne  ne  vous  a  ia- 
ma  s  paru  propre  a  produire  cet  enthou- 
siasme.  C'est  une  erreur  que  vous  devez , 
aussi  bien  que  tous  les  autres  ,  à  Tignorance 
où  Ton  est  généralement  sur  la  con texture 
intérieure  de  ce  Pays  ,  et  à  la  froideur  répré- 
liensible  que  les  françois  témoiojnent  dans 
leurs  voyages  ,  et  principalement  dans  celui 
d'Espagne  ,  pour  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu 
chez  eux.   Satisfaits  de  voir  les  Etrangers 
abonder  dans  leur  capitale ,  ils  dédaignent 
de  les  prendre  pour  modèles  ,  mérne  dans 
les   choses    qui  leur  seroient  de    la  plus 
grande  utilité.  Une  ridicule  vanité  leur  fait 
croire  que  rien  n'égale  les  cliefs-d'œuvres 
de  la  France ,  que  nulle  -  part  on  ne  ren- 
contre ces  habitations  riantes,  qui  décorent 
les  rives  de  la  Seine  ,  et  que  le  Dieu  des 
richesses  et  celui  du  goût  semblent  s'être 
déliés  pour  les  embellir  à  leur  tour.  A  les 
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entendre ,  \  énus  a  quitté  les  bocages  mys- 
térieux de  risle  de  Chypre ,  pour  les  parcs 
verdoyants  et  majestueux  de  la  Seine.  La 
volupté,  que  les  mœurs  farouches  des  en- 
fants de  Mahomet  ont  exilée  de  la  Grèce, 
retrouve  dans  les  environs  délicieux  de 
Paris,  les  retraites  magiques  que  lui  offroit 
le  territoire  d'Athènes.  Ah  !  Si  les  françois 
abjuroient  un  instant  leur  dédain  pour  ce 
qu'ils  ne  connoissent  pas ,  et  leur  indif- 
férence pour  tout  ce  qui  n'est  pas  Fraur 
ce,  s  ils  portoient  leurs  pas  dans  Tantique 
Ibérie,  ils  se  convaincroient  avec  moi  que 
la  volupté  ,  qui  n'adopte  aucune  forme 
particuhere  ,  est  répandue  dans  tous  les 
climats ,  et  que  par-tout  où  elle  se  présente , 
on  la  voit  entourée  de  tout  ce  qui  frappe  à 
la  fois  tous  les  sens ,  de  tout  ce  qui  com- 
mande Tadmiration  et  1  extase. 

Comment  vous  décrirai-je ,  mon  Ami , 
le  séjour  enchanté  que  j  ai  maintenant  sous 
les  yeux  ?  Je  ne  sais  en  vérité  ,  par  où 
commencer  ,  tant  les  objets  ,  dignes  de 
rhonneur  d'une  description, sont  multipliés 
autour  de  moi  !  L'ordre  voudroit  que  je 
débutasse  par  le  portrait  de  la  Déesse ,  qui , 
en  habitant  cet  asyle  délicieux,  semble 
donner  la  vie  à  toutes  ks  merveilles  que 
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1  on  y  rencontre  ;  mais  le  pinceau  d  un 
mortel  ne  peut  rendre  qu'imparfaitement 
les  traits  d  une  Divinité.  Tant  de  cliarmes 
brillent  dans  sa  personne ,  que  Timagina- 
tion  de  Tobservateur  ne  sait  où  se  Fixer. 
Si  je  veux  parler  de  sa  beauté  ,  je  pense 
aussi-tôt  à  la  mère  de  T  Amour;  si  sa  fraî- 
cheur me  frappe  ,  je  vois  à  Tinstant  l'ai- 
mable Déesse  chargée  de  remplir  la  coupe 
de  Jupiter.  Sa  sagesse  me  retrace  Tauguste 
protectrice  d'Athènes  ;  à  sa  noble  fierté  je 
reconnois  la  compagne  et  la  Sœur  du  Roi 
des  Dieux.  Vénus  ,  dit-on  ,  se  paroit  d'une 
ceinture  magique,  lorsqu'elle  vouloit  triom- 
pher de  Tindifférence  même  :  Taimable  Du- 
chesse d'Albe  ,  attire  ,  séduit  ,  entraîne 
tout  ce  qui  Tapproche  ,  sans  ce  vain  attirail 
de  coquetterie.  Elle  plait  sans  le  vouloir ,  et 
sans  le  savoir;  mais  ce  qui  met  le  comble 
à  tant  de  perfections,  c'est  que  son  esprit 
et  les  rares  connoissances  dont  il  est  orné , 
achèvent  de  lui  soumettre  tous  ceux  que 
ses  charmes  ont  pénétrés. 

Oli!  mon  Ami!  Je  Fai  vue,  celte  Divi- 
nité ;  j'en  ai  reçu  un  regard  favorable. 
Enivré  de  sa  présence  ,  jen  suis  devenu 
presque  insensible  aux  prestiges  de  lart , 
et  dans  tout  son  appartement  qui  n'est 


liabîté  que  lorsque  1  astre  du  Jour  vient 
toucher  à  notre  tropique  ,  1  art  offre  une 
foule  de  merveilles  cjui  piquent  également 
la  curiosité.  C'est  le  tableau  graduel  et 
successif  des  diverses  époques  ,  ou  des  dif- 
férents genres  de  Tarchitecture.  On  les  voit 
dans  un  ordre,  qui ,  en  rappellant  leur  an- 
tiquité ,  établit  une  analogie  parfaite  avec  la 
destination  particulière  de  cliaque  pièce. 
Diversité  ,  Grâces  ,  Elégance  ,  Commodité 
et  Nouveauté  ,  tout  remplit  Tame  de  satis- 
faction ,  rien  ne  reste  à  désirer. 

Je  vais  vous  tracer  d'un  crayon  rapide 
l'ensemble  de  ces  différents  tableaux  ,  et 
je  commencerai  par  la  pièce  de  i'angle  qui 
est  exposé  au  midi.  Je  me  réserve  de  vous 
donner,  dans  dix  lettres  qui  suivront  celle- 
ci  ,  la  description  détaillée  des  dix  pièces 
qui  composent  ce  séjour  extraordinaire. 

La  première  pièce  offre  l'idée  de  1  archi- 
tecture primitive  ;  elle  est  destinée  à  ces 
simples  banquets  ,  où  la  Divinité  distribue 
Ix  ses  convives  la  liqueur  précieuse  ,  que 
l'industrie  Européenne  arrache  aux  deux 
Indes  ,  et  dont  elle  corrige  l'amertume  ,  en 
y  mêlant  une  autre  production  également 
délicieuse  de  ces  climats  lointains. 

La  salle  des  festins  ,  qui  vient  ensuite , 
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présente  à  Toeil  étonné  Tunion  touchante 
des  premiers  efforts  de  Tartet  des  agrestes 
productions  de  la  nature. 

La  troisième  pièce  est  décorée  dans  lo 
goût  de  ce  peuple  ingénieux  qui  s'est  ren- 
du célèbre  par  ses  hyérogliphes  ,  ses  pyra- 
mides et  sa  superstition.  Cest-ià  que  tous 
ceux ,  qui  vont  ou  visiter  ou  consulter  la 
Déesse  ,  attendent  qu'elle  daigne  se  ren- 
dre visible. 

On  entre  ensuite  dans  la  salle  d'audien- 
ce :  l'artiste ,  pour  la  décoration  de  cette 
pièce  magnifique,  a  mis  à  contribution  , 
tous  les  antir[ues  monuments  darchitec- 
ture  de  la  Grèce  et  de  lltalie. 

Le  cabinet  de  parade ,  séjour  habituel  de 
la  Divinité  ,  retrace  aux  yeux  les  formes 
simples  et  légères  de  Tarchitecture  étrus- 
que. 

La  Perse  a  fourni  le  modèle  des  décora- 
tions de  la  pièce  suivante ,  où  la  Déesse ,  sous 
lagardedeMorphée,  goûte  les  douceurs  du 
sommeil ,  lorsque  Tastre  du  jour  à  quitté 
notre  hémisphère. 

En  avançant ,  on  passe  dans  le  cabinet  de 
repos  ,  qui  occupe  l'autre  angle  du  Palais. 
L'artiste  y  a  employé  des  décorations ,  peut- 
être  un  peu  bizarres ,  msils  pleines  de  frai- 
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cheur  dont  nous  devons  la  connoîssancQ 
au  peuple  japonois. 

Une  autre  pièce ,  où  larcliitecture  Chi- 
noise étale  ses  formes  fantasti(|ues  et  ca- 
pricieuses ,  est  destinée  au  déshabillé  de  la 
Déesse. 

Un  treillage,  placé  sous  un  bosquet  en- 
chanteur, sert  de  cabinet  de  toilelle.  Cette 
jDiece  est  une  production  moderne  de  Tar- 
chitecture  ,  qui  ne  pouvant  plus  inventer  , 
recherche  avec  enuoressement  les  chefs- 
d'œuvres  de  l'antiquité  ,  pour  en  tracer  une 
légère  image. 

Dans  la  pièce  qui  suit  immédiatement, 
et  où  est  placé  le  bain  ,  l'artiste  a  enfin 
réuni  la  construction  solide  avec  la  mobile  , 
un  temple  et  une  tente. 

Voilà ,  mon  ami ,  les  différentes,  pièces 
qui  composent  le  délicieux  appartement 
d'été ,  dont  je  vous  ai  parlé  :  peut-être 
trouverez-vous  qu'elles  n'ont  pas  toujours 
la  pompe  imposante ,  digne  de  la  beauté 
({ui  les  habite  ;  mais  il  faut  considérer 
qu'elles  sont  plutôt  destinées  à  son  séjour 
liabituel ,  qu'à  ces  occasions  d'éclat  où  elle 
est  forcée  de  développer  tout  l'appareil  de 
sa  grandeur.  D'ailleurs  la  situation  ad- 
mirable du  pafais  lui  plait  ;   elle  aime  à 
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s'(^garcr  sous  les  ombrages  dont  îl  est  entou- 
re. Cet  azile ,  réunissant  à  la  fois  les  char- 
mes de  la  ville  et  de  la  campagne,  sem- 
bloit  exiger,  sous  ce  double  rapport ,  le 
mélange  attachant  des  genres  les  plus 
opposes. 

Vous  recevrez  bientôt ,  mon  Ami,  une 
seconde  lettre  de  moi.  Ce  sera  la  descrip- 
tion de  la  première  pièce.  Comme  tout  , 
dans  ces  ingénieuses  compositions,  parle 
à  mon  imagination,  je  me  réserve  la  liber- 
té de  vous  écrire  sans  suivre  de  marche  mé- 
thodique ,  ce  sera  toujours  suivant  Tabon- 
dance  ou  la  richesse  du  sujet.  Vous  avez 
provoqué  cette  correspondance;  tant-pis 
pour  vous.  Ce  n'est  pas  impunément 
qu'on  essaye  de  m 'arracher  à  ma  paresse 
pour  écrire  ,  il  faudra  que  vous  vous 
soumettiez  à  mon  extravagante  loquacité. 
Heureux  cependant  si  ma  complaisance 
vous  procure  quelque  délassement  !  Plus 
lieureux  cent  fois  ,  si  vous  la  regardez  com- 
me une  nouvelle  preuve  de  l'amitié  qui 
m'attache  k  vous  I  Adieu. 
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SECONDE  LETTRE. 


Madrid^  le  5  août  1790. 

1 L  me  prend  envie ,  mon  ami ,  de  coni-    Salîe  du 
mencer  cette  lettre  par  une  petite  disser-  caffé. 
tation.  Dussiez  vous  en  bâiller  d'ennui  j  il 
le  faut  bien  ,  si  vous  voulez  que  je  fasse  dis- 

faroître  la  monotonie  de  mon  sujet ,  en 
entrelac;ant  de  quelques  idées  ëpisodi- 
ques.  Je  vais  donc,  ne  vous  en  déplaise, 
la  commencer  ,  elle  sera  ,  je  vous  en  assure  , 
parfaitement  liée  à  mon  sujet.  Je  quitte 
en  conséquence  le  ton  sémillant  de  la  plai- 
santerie, pour  prendre  le  Ion  grave  qui  con- 
vient à  un  dis  sert  ateur. 

L'Architecture,  comme  tous  les  autres 
arts ,  doit  sa  naissance  à  la  nécessité.  Ce 
fut  le  besoin  de  se  garantir  des  intempé- 
ries des  saisons  qui  fournit  à  Thomme  Ti- 
dée  de  creuser  la  terre,  pour  former  son  habi- 
tation ,  d'assembler  en  faisceaux  quelques 
morceaux  de  bois ,  pour  lui  servir  de  cou- 
verture. C'est  ainsi  qu'on  nous  dépeint  les 
premières  cahutes  d'iolcos  :  C'est  ainsi 
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que  le  voyageur ,  en  parcourant  la  Sentie  y 
pose  le  pied  sur  le  comble  chancelant 
d'une  retraite  souterraine  ,  lorsqu'il  est  sur- 
pris par  la  nuit.  C'est  ainsi  que  les  habi- 
tants grossiers  des  déserts  de  l'Asie,  se 
creusent  un  asyle  dans  le  sein  de  la  terre  , 
dont  la  superficie  les  nourrit. 

Oh  !  mon  Ami  !  qu'il  est  touchant  de  con- 
templer l'homme  dans  sa  simplicité  origi- 
nelle !  Qu'il  est  ravissant  de  franchir  l'espa- 
ce immense  qui  le  sépare  de  l'homme 
arrivé  à  l'état  de  civilisation.  L'on  éprouve  , 
dans  ces  méditations  ,  le  charme  du  Philoso- 
phe qui  remonteroit  le  Nil  depuis  sa  vaste 
embouchure,  jusqu'aux  contrées  sauvages 
où  ce  fleuve  jaillit  du  roc  sous  Thumble 
forme  d'un  foible  ruisseau. 

Ainsi  riiomme,  après  des  commence- 
ments qui  ledistinguoient  à  peine  des  ani- 
maux, marcha  d'un  pas  graduel  vers  la 
perfection.  Je  viens  de  vous  le  montrer 
cherchant  un  asyle  dans  les  entrailles  du 
globe  ;  bientôt,  plus  hardi  dans  ses  concep- 
tions ,  il  essaye  d'imiter  la  position  natu- 
relle de  l'arbre  ,  qu'il  arrache  ù  la  terre  , 
en  le  dépouillant  de  ses  nombreux  rameaux 
et  de  son  feuillage  réjouissant.  C'e^t  l'as- 
pect de  ce  tronc  ainsi  mutilé  ,  qui  donna 
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l'îJt^e  de  la  première  colonne.  D'autres 
troncs  d'arbres  renverses  horizontalement 
unirent  ces  premiers  fusts  encore  revêtus 
de  leur  simplicité  naturelle  ,  et  en  Firent 
un  tout  solide  que  les  branches  et  les  feuil- 
les mirent  à  1  abri  des  injures  de  Tair;  mais 
cette  frêle  couverture  n'offrant  à  Timpé- 
tuosité  des  vents  qu'une  légère  résistance , 
bientôt  la  terre  et  le  gazon  devinrent  pour 
les  hommes  un  rempart  plus  assuré. 

C'est  à  cette  époque  que  nous  pouvons 
placer  le  premier  âge  de  Tarchitecture  :  et 
cette  construction  ,  purement  agreste,  que 
forment  des  bois  encore  couverts  de  leur 
écorce  ,  parmi  lesquels  s'entrelacent  diffé- 
rents arbrisseaux,  et  dont  toutes  les  parties 
sont  unies  par  des  liens  de  jonc ,  est  celle 
qui  convenoit  pour  la  première  pièce  que 
je  vais  décrire. 

Cette  pièce  ,  comme  je  crois  déjà  vous 
Tavoir  dit,  fait  langle  d'un  bâtiment  ma- 
gnifique ,  entouré  de  jardins  délicieux. 

Des  bois  non  façonnés  ,  mais  découverts 
en  partie  de  leur  écorce ,  forment  sa  cons- 
truction intérieure.  Dans  le  milieu  de  ces 
quatre  côtés  ,  des  masses  triangulaires  s'a- 
vancent et  figurent  autant  de  tables  à  deux 
étages ,  au-dessus  desquelles  ,  dans  des  ren^. 
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fbncements  ^  brillent  des  coraux  ,  des  ma-' 
drepores ,  des  cristaux  môles  aux  coquilla- 
ges les  plus  éclatants.  Ces  masses  servent 
à  relier  les  angles  d'un  quarré,  posé  clans 
un  sens  contraire  à  celui  de  la  pièce  ,  ce 
qui  laisse  dans  chacun  de  ces  angles  ,  des 
espèces  de  voûtes  moins  élevées  que  le 
milieu  ,  dont  le  plafond  d'une  forme  incli- 
née j  a  ,  dans  son  centre ,  une  ouverture 
quarrée,  qui  dans  ce  premier  âge  du  mon- 
de ,  servoit  à  la  fois  de  passage  à  la  lumière 
et  à  la  fumée. 

D'autres  bois  ,  encore  couverts  de  leur 
écorce,  et  placés  horizontalement  ;  de  la 
terre  garnie  de  plantes  vivaces  dont  les 
feuilles  et  les  ileurs  s'entrelacent  dans 
toute  cette  construction  ,  en  formant  le 
parois,  dont  le  ton  peu  brillant  est  rehaus- 
sé par  les  dépouilles  éclatantes  et  variées 
des  oiseaux  ,  attachées  ou  suspendues  en 
cent  façons.  Là  des  queues  de  Paon ,  éta- 
lent leurs  yeux  innombrables  ,  et  leurs  cou- 
leurs chatoyantes.  Ici  des  vols  entiers 
offrent  ou  le  plumage  carné  du  pélican^ 
ou  le  grivelé  de  la  poule  de  Numidie,  ou 
l'or  et  l'argent  des  faisans  delà  Chine,  ou 
bien  enfin  le  bleu  ouïe  rouge  si  vifdeMan- 
^ala.   Dans  d'autres  endroits,  le  duvet  des 

toucans 
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toucans  et  celui  des  moineaux  des  Canaries  > 

suspendus  en  guirlandes  et  entremêlés  de 

différents  œufs  ;,  joignent  leurs  tons  dorés  au 

plumage  varié  des   coqs ,  des  geais  et  des 

cygnes. 

Je  te  salue,  Artiste    habile, 

Dont  l'esprit  vaste  et    singulier 

Sut  rassembler  ,    en  cet  azile  , 

Les   richesses   du  monde  entier. 
Ce  luxe  naturel  ,   en  sa  simplicité  , 

Du  genre  humain   me  retrace  l'enfance  ; 
Ce  temps  heureux,  où  l'homme,  avec  plus  d'innocence, 
Etoit  plus   près  de  la  félicité. 

Son  esprit    étoit   sans  culture  » 

Mais  il  avoit  peu  de  besoins  , 

L'objet   unique  de   ses  soins 

Étoit  de  suivre  la  natuie. 
Son  arme  étoit  l'arête    d'un  poisson  , 

Sa  coupe  ,    un   brillant  coquillage  ; 

D'un  ruisseau  bruyant  et  sauvage 

L'onde  pure  étoit   sa   boisson, 
La  chasse   active  et  la  pêche  tranquille 
Tour  à  tour  formoient  ses  plaisirs. 
Il  décoroit  sa   demeure  fragile 

Des  dons   que  la   terre  fertile 

Partout  offroit  à  ses  désirs. 

Enlin  mon  Ami ,  pour  achever  de  vous 
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faîre  connoitre  la  disposition  inlërieiire  de 
cette  cabane ,  j'ajouterai  qu'on  y  voit  de 
la  terre  battue  au -lieu  de  planclier  ,*du 
gazon  au-lieu  de  tapis ,  les  sièges  sont  re- 
couverts de  nattes.  Au  milieu  de  la  pièce  ^ 
une  racine  précieuse  ,  soutenue  sur  plu- 
sieurs troncs  d'arbres  mutilés  ,  reçoit  ces 
jDorcelaines  brillantes  ,  dans  lesquelles  vient 
îumer  la  fève  odorante  de  llemen.  Les  por- 
tes ne  sont  que  des  palis  des  mêmes  bois , 
qui  renferment  des  glaces  où  vont  se  re- 
Jléter  les  fleurs  variées  du  parterre ,  la 
touffe  sombre  et  majestueuse  des  bosquets , 
et  le  luxe  riant  des  jardins. 

C'est  ainsi  que  lartiste  a  répandu  dans 
cette  pièce  tout  ce  qui  retrace  l'âge  pri- 
mitif du  monde,  cet  âge  d'or  tant  célébré 
et  si  peu  imité ,  cet  âge  où  regnoit  Astrée  , 
où  les  hommes  ignoroient  ce  que  c'étoit 
que  propriété,  vivoient  dans  la  plus  douce 
concorde  et  parvenoient  au  terme  de  la 
vie  ,  sans  avoir  éprouvé  les  étreintes  de  la 
mélancolie  ,  les  horreurs  de  la  guerre  ,  et 
les  cruels  déchirements  de  la  faim.  Cette 
description  vous  plaira  ,  sans  doule  autant 
qu'à  moi.  C'est  dans  cette  idée  ,  que  je  con- 
tinuerai à  vous  peindre  tout  ce  que  j  ai  vu 
dans  les  autres  pièces ,  qui  composent  cet 
appartement.  Adieu  mon  ami. 
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TROISIEME  LETTRE. 


Madrid ,  le  \o  Août  1790. 

V->Ombien  de  fois,  mon  Ami  ,  n'avons-  gallon  i 
nous  pas  ensemble  chanté  la  chanson  sui-  manger. 
vante  ,  ou  sous  Tombrage  d'un  chêne  an- 
tique, ou  sur  la  rive  fleurie  d'un  ruisseau 
qui  serpentoit  sur  des  cailloux  tapissés  de 
mousse  !  Nous  revenions  toujours  avec  un 
nouveau  plaisir  sur  le  premier  couplet^  si 
analogue  à  notre  façon  de  penser. 

Que  dans  les   murs  d'une  Cité 
Mon   ame  éprouve  de  contraint^! 
Cent  fois  par  jour  ma  liberté 
S'indigne  contre  cette  enceinte. 
Le  citadin  ,   de  ses  prisons  , 
A  beau  varier  la  structure  , 
Ce  long  rang  de  hautes  maiso^i 
Met  un  rideau  sur  la  nature. 

De  nos  cercles  si  bien  parés 
Que  Ton  admire  la  décence  ; 
De  nos  petits  maîtres  dorés 
Que  Toai  nous  vante  l'élégance 


(   20    ) 

A  tous  ces  riens  si  fastueux 
Moi ,  je  préfère  un  toit  rustique  f 
Un  bois  ,  un  ruiiseau  sinueux. 
Et  le  cœur  simple  d'Angélique. 

Loin  de  moi  ces   tableaux  mesquins  i 
J'aime  un  immense  paysage. 
La  nature  en  ses  grands  dessins  , 
Est  plus  digne  de  mon  hommage^ 
Au  sommet  d'un  roc  escarpé  , 
ïl  me  semble  étendre  ma  sphère. 
Je  vois  ....  !    mon  esprit  est  frappé  , 
Et  se  plane  dans  l'atmosphère. 

En  chantant  ces  paroles  ,  mon  Amî , 
ïios  voix  ëtoient  craccord  avec  nos  cœurs. 
Jugez  maintenant  du  plaisir  que  j'éprouve 
à  parcourir  Tappartement ,  que  j'ai  sous 
les  yeux.  L'artiste  en  le  dëcoraiit  ,  avoit 
Timagination  remplie  des  beautés  de  la 
nature.  Par-tout  on  voit  qu'il  a  consulté 
ce  modèle  inépuisable  ;  mais  c'est  sur- tout 
dans  la  première  et  la  seconde  pièce  qu'il 
a  rassemblé  ses  productions  pittoresques. 
iVous  allez  vous  en  convaincre  par  la  des- 
cription que  je  vais  vous  tracer  de  là  salle 
à  manger. 

h^  fond  de  cette  pièce  est  uae  grotte 
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spacieuse-  ,  dont  la  voûte  naturelle  est 
remplie  de  staluctites,  produits  des  infil- 
trations condensées  par  la  fraîcheur.  Elle 
est  pavée  de  petits  cailloux  :  une  source 
vive  et  abondante  perce  le  flanc  du  roc  , 
et  tombe  avec  un  agréable  murmure  dans 
une  cuve  de  granit  verd ,  qui  la  rend  à  son 
tour  au  bassin  formé  par  les  rochers  ou 
elle  est  placée.  L'artiste  n'a  ajouté  à  cet  or- 
nement naturel  qu'un  mur  de  briques  cui- 
tes au  soleil ,  première  matière  offerte  à 
l'homme  presqu'en  tous  lieux.  Ce  mur,  ou- 
vert en  formes  de  niches  en  trois  endroits, 
laisse  voir  le  rocher  qui  ,  taillé  en  ta- 
blettes dans  les  deux  côtés  ,  sert  à  dépo- 
vser  ces  vases  fragiles  et  brillants  ,  qui  font 
lornement  des  festins  ,  et  semblent  prêter 
aux  liqueurs  qu'ils  renferment  l'éclat  de  la 
topaze  ou  celui  du  rubis.  La  source  jaillit 
du  centre.  Les  efflorescences  des  mines  , 
la  brillante  marcassite  tapissent  les  aspé- 
rités du  roc  et  se  mêlant  à  une  mousse 
épaisse  et  vive ,  lui  prêtent'  des  charmes 
sauvages. 

Jusqu'ici ,  mon  Ami ,  c'est  la  nature  qui 
a  fait  les  fraix  de  cette  décoration  ,  plutôt 
cjue  l'art  ;  mais  c'est  dans  la  partie  inté- 
rieure de  la  grotte  que  ce  dernier  cooimen- 


ce  à  montrer  ses  efforts.  Des  murs  de  bri- 
ques et  dos  masses  de  pierres ,  élevées  se- 
lon les  loix  de  la  nécessité  ,  mais  avec 
symétrie  ,  ne  laissent  voir  les  lianes  du 
roc  que  dans  quelques  renfoncements. 
L'une  de  ces  cavités  est  occupée  par  un 
cadran  solaire  ,  Tautre  par  un  sablier;  deux 
des  premières  inventions  pour  mesurer  le 
temps.  Sur  le  devant,  des  tables  de  gra- 
nit verd ,  posées  sur  des  rochers ,  reçoi- 
vent des  amphores  et  des  cyattes  de  terre 
cuite.  Ces  vaisseaux  et  la  simplicité  géné- 
rale qui  règne  dans  cette  pièce  convien- 
nent à  son  usage. 

Des  masses  cihndriques  de  granit  verd  , 
diminuées  à  l'imitation  des  troncs  des  ar- 
bres ,  sont  plantées  à  Tentrée  de  la  grot- 
te^ et  soutiennent  le  plafond  sur  des  pie- 
ces  de  bois  ,  posées  transversalement.  Ce 
plafond ,  étant  le  produit  de  Tart  qui  se  per- 
fectionne ,  est  aussi  d'une  exécution  plus 
techerchée  et  beaucoup  plus  parfaite ,  il 
offre  des  formes  aussi  régulières  qu'agréa- 
bles ,  et  porte  un  toit  qui  caclie  la  voûte 
du  rocher.  Cette  partie  de  la  salle  à  man- 
ger est  pavée  de  pierres  grisâtres  ,  polies 
et  posées  à  joints  incertains.  Les  sièges 
sont  de  bois ,  ornés  de  quelques  signes  tra- 
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ces  au  feu  ,  et  Ton  voit  suspendues  aiv 
dessus  des  ouvertures  qui  servent  à  don- 
]ier  du  jour  à  cette  pièce,  des  toiles  l^i^ 
tes  dccorces  d'arbres,  que  l'on  baisse  à 
volonté  lorsqu'on  veut  modérer  Tardeur 
des  rayons  du  soleil,  ou  intercepter  le  jour. 
Adieu ,  mon  Ami  ;  le  premier  courrier  vous 
portera  de  mes  nouvelles. 

QUATRIEME  LETTRE. 


Madrid  ,  i5  Août  1790.- 

iVlE  voilà,  mon  Ami,  dans  une  salle  où  Salle  d'at- 
Fart  commence  à  déployer  sa  puissance.  ^^^'^^^ 
Ici ,  Tarchitecture  plus  hardie  abandonne 
ses  lisières ,  et  essaye  de  voler  de  ses  pro- 
pres ailes.  Elle  est  toujours  surveillée  par 
la  nature,  car  tous  les  arts  sont  ses  en- 
fants ,  et  ne  font  pas  un  pas  sans  la  con- 
sulter, s'ils  veulent  obtenir  les  suffrages 
des  gens  de  goût.  Vous  allez  voir  dans  la 
pièce  que  je  vais  décrire  ,  la  pureté  des 
formes  unies  jointe  à  la  finesse  de  Texé- 
cutioii.  Les  Egyptiens ,  ce  peuple  qui  fait 
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depuis  des  siècles,  et  qui  fera,  pendant 
longtemps  encore,  Tëtonnement  de  tous 
ceux  qui  iront  observer  les  vastes  moftu- 
ments  de  sa  grandeur  colossale  ,  les  Egyp- 
tiens furent  les  premiers  qui  perfection- 
nèrent cet  art  dont  vous  avez  vu  les  pre- 
miers commencements.  Leur  génie  se  pei- 
gnit dans  leurs  ouvrages  ;  et  les  masses  im- 
posantes et  sévères, les  formes  pyramida- 
les ,  les  ornements  comptés  et  simples , 
les  matières  impérissables  sont  des  titres 
deTimmortalité  de  ce  peuple,  qui  cultiva 
les  sciences  et  les  arts  avec  tant  de  succès. 
Le  sallon  d'attente  dont  la  vaste  éten- 
due porte  tous  les  caractères  que  je  viens 
devons  tracer,  offre  des  murs  de  granit 
verd  et  rose ,  et  son  plafond  est  cliargé  en 
plusieurs  endroits  dliyérogliplies.  Des  tê- 
tes dhis  ;  de  porphyre,  placées  entre  deux 
bandeaux  saillants  ,  soutenues  par  des  mu- 
tules  ,  forment  la  corniche ,  qui ,  coupée 
dans  le  fond  comme  devant  les  croisées  ,  est 
remplacée  par  un  bas-relief  en  porphyre  , 
allégorique  au  culte  d'Osiris.  Au-dessous 
et  dans  quelques  autres  parties  des  murs , 
ainsi  que  dans  les  renfoncements  du  pla- 
fond ,  sont  des  étoiles  d  or  du  plus  grand 
éclat  5  placées  sur  des  fonds  d  azur.  De- 
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vant ,  dans  le  fond  de  la  pièce  ,  est  une 
grande  table  de  porphyre ,  dont  les  pieds 
sont  de  même  matière ,  et  sur  les  côtes , 
comme  entre  les  croisées  ,  des  figures  de 
basaltes,  posées  sur  des  cubes  de  porphy- 
re ,  offrent  la  représentation  des  quatre 
premières  Divinités  de  TEgypte. 

Les  six  portes  de  cette  salle  sont  d'un 
bois  brun ,  ornées  de  tètes  de  lions  et  de 
tables  gravées  en  bronze  ;  les  sièges  ,  faits 
en  forme  de  chaises  étroites,  sont  recou- 
verts de  peaux  imprimées  de  différentes 
couleurs  ,  sur  un  fond  bleu  ;  et  les  rideaux  , 
de  toile  damassée  ,  ont  pour  encadrement 
des  hyérogliphes. 

Que  j'aime  à  retrouver  ces  antiques  usages 

Tie&  nations  qui  nous  ont  devancés  : 
C'est,  en  quelque  façon ,  rapprochant  tous  les  âges,- 
Joindre  au  temps  actuel  tous   les  siècles  passés. 
En  parcourant  cette  salle  d'attente  , 
Mon  ame  éprouve  un  certain  sentiment , 
Mêlé  de  crainte  et  de  ravissement , 
Qui  la  pénètre  et  qui  l'enchante. 

Peut-on ,  en  effet  penser  ,  sans  une  sor- 
te de  vénération ,  à  ce  peuple  fameux ,  dont 
ijuatre  naille  ans  n'ont  pu  détruire  les  mq- 
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numents  ?  Les  Egyptiens  ,  placés  dans 
rhistoire  du  Globe  ,  comme  une  preuve 
irréfragable  de  son  antiquité  ,  semblent 
n'avoir  point  eu  de  connnencenient ,  et 
paroissent  devoir  échapper  à  la  destruc- 
tion générale.  Adieu  ,  mon  Ami. 


CINQUIEME   LETTRE, 


Madrid  ,    le  20  Août  1790* 

Sallon.  J  E  vais  vous  transporter  ,  mon  Ami  , 
dans  les  temps  les  plus  brillants  de  la 
Grèce.  Nous  allons  voir  Tarchitecture  dans 
toute  sa  perfection.  Je  vais  vous  montrer 
riiomme  se  frayant  des  routes  inconnues, 
et  mettant  Tart  en  rivalité  avec  la  nature  ; 
en  lisant  cette  description  ,  vous  vous 
écrierez  :  »  Dieux  est-ce  là  Touvrage  de 
5)  cette  foible  créature,  que  j'ai  vu  n'a- 
3)  guère  se  creuser  un  abri  dans  les  en- 
3>  trailles  de  la  terre  !  Est-il  possible ,  est- 
:»  il  vraisemblable  que  Tliomme  soit  si  dif- 
:»  férent  de  Thomme  !  Ah  quand  il  n'auroil 
^>  pas  sur  les  autres  animaux  la  supériorité 
?>  que  lui  donne  l'avantage  de  pouvoir  conv 
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33  munîquer  ses  pensées  par  Torgane  de  la 
3>  parole  ,  il  faut  avouer  que  cette  perfec- 
:»  tibilité,  dont  il  est  susceptible  ,  lui  fe- 
»  roient  toujours  tenir  le  premier  rang. 
3>  Quelques  animaux  ,  tels  que  le  castor 
w  etc.  etc.  nous  étonnent,  il  est  vrai ,  par 
?>  leur  industrie  ;  mais  cette  faculté  ne 
3)  tient-elle  pas  plutôt  à  un  instinct  aveu- 
5)  gle ,  qu'à  une  intelligence  qui  raisonne  ? 
3>  voit  on  ces  quadrupèdes  sortir  de  la 
5>  sphère  circonscrite  que  la  nature  leur 
5)  a  tracée?  Les  loges  ou  les  cabanes  qu'ils 
3>  se  construisent,  se  bornent  à  offrir  des 
3>  commodités  proportionnées  à  leurs  be- 
»  soins  ;  mais  elles  se  ressemblent  toutes , 
3)  et  n'ont  jamais  cette  variété  de  formes 
:»)  et  de  distributions ,  cette  richesse  d'or- 
3>  nements  ,  cet  ensemble  majestueux 
w  qu'on  rencontre  dans  l'habitation  de 
33  riiomme  civilisé. 

Ces  réflexions  ,  mon  Ami ,  sont  de  la 
plus  grande  vérité.  Il  semble  que  le  sou- 
verain des  êtres  ait  dit  à  l'homme ,  après 
l'avoir  créé  :  «  Allez  et  perfectionnez- 
3)  vous.  Je  mets  entre  vous  et  moi  un 
33  intervalle  immense  ;  mais  vous  le  fraii- 
33  chirez  :  Je  vous  doue  d'une  faculté 
»  que  vous  ne  partagerez  avec  aucune  des 


f  28  ) 
5>  autres  créatures  vivantes  ;  vous  pourrez 
:»  par  une  gradation  insensible  ,  polir  la  ru- 
5>  desse  de  vos  organes  et  Faspérité  de 
3>  vos  facultés  morales  .  Si  vous  savez  pro- 
5>  fiter  de  cette  propriété  sublime ,  il  vien- 
3>  dra  un  temps  où  votre  intelligence  vous 
5)  rapprochera  de  Tintelligence  suprême  , 
:o  et  vous  en  paroitra  Témanation  directe 
■ii  Alors  vous  arriverez  à  des  jouissances  , 
3)  qui  sont  aujourd'liui  au  dessus  de  vo- 
D)  tre  conception  :  alors  on  verra  sortir  de 
35  vos  mains  industrieuses  ,  des  ouvrages 
i)  qui  vous  étonneront  vous-mêmes  :  alors, 
»  comme  des  Dieux  intermédiaires ,  vous 
3p  détruirez  la  confusion  apparente ,  qui 
M  règne  sur  la  surface  du  Globe ,  et  vous 
»  la  remplacerez  par  des  monuments  uti- 
3)  les  et  agréables.  Vous  percerez  le  myste- 
:>3  re  de  mes  opérations  :  vous  devinerez 
D)  les  rapports  mathématiques  qui  existent 
3D  entre  les  parties  du  Grand  Tout ,  et 
D>  vous  en  ferez  l'application  ingénieuse 
3>  dans  la  sphère  où  vous  êtes  placés. 

Telles  sont,  mon  Ami,  les  idées  que 
me  fournit  Tinspection  de  la  pièce ,  où  je 
promené  actuellement  mes  regards.  Il 
vous  paroîtra  peut-être  étonnant  qu'un 
sallon  m'ait  conduit  à  des  méditations  aussi 
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élevées  ;  maïs  voilà  1  effet  naturel  des  arts. 

Comme  leur  essence  est  de  parler  à  Fima- 
gination,  celle-ci,  selon  qu'elle  est  plus 
ou  moins  frappée ,  parcourt  la  chaîne  im- 
mense des  rapports  qui  unissent  tous  les 
êtres  entre  eux ,  Jusqu'à  ce  qu'elle  arrive 
à  Tétre  supérieur  qui  en  tient  le  premier 
anneau. 

Mais  vous  attendez  avec  impatience  que 
je  vous  développe  les  beautés  qui  m'ont 
porté  à  ces  spéculations  métaphysiques.  Il 
est  juste  de  satisfaire  votre  curiosité. 

Des  colonnes  de  Jaune  antique  ,  de 
Tordre  corinthien  de  la  plus  élégante  pro- 
portion ,  supportent  les  plafonds  d'un-e 
salle  immense ,  qu'elles  paroissent  diviser 
dans  le  milieu.  Des  draperies  d'un  taffe- 
tas girofrlé  ,  tendues  à  des  cordons  de  pour- 
pre jusques  aux  deux  tiers  de  ces  colon- 
nes ,  en  remplissent  les  intervalles  et 
laissent  l'espoir  de  pouvoir  jouir  de  la  to- 
talité du  sallon  ,  lorsqu'elles  seront  tirées; 
car  on  ne  s'apperçoit  pas  d'abord  que 
cette  apparente  immensité  n'est  qu'une 
illusion  due  à  des  glaces  ,  placées  au-des- 
sus des  draperies  ;  et  qui  doublent  l'éten- 
due du  sallon,  sans  qu'aucun  objet  mo- 
bile puisse  détruire  ce  magique  effet,  en 
en  découvrant  l'imposture. 
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A  la  pureté  de  1  architecture  portée  à  son 
plus  haut  dej^ré  de  perfection  ,  s'unissent 
tous  les  arts  qui  relèvent  sa  beauté.' Des 
sculptures  du  meilleur  goût  et  de  la  plus  pré- 
cieuse exécution  embellissent  et  sa  corni- 
che et  ses  portes ,  que  décorent  des  caria- 
tides dont  l'esclavage  fut  immortalisé  par 
cette  vengeance  des  grecs.  Les  battants 
de  ces  portes  sont  de  bronze  et  de  cuivre 
de  Corinthe ,  ornés  d'or. 

Les  murs  ,  de  marbre  jaune  sont  revê- 
tus en  parties  d'étoffes  semblables  à  celles 
tendues  entre  les  colonnes  au-dessus  de 
ces  draperies.  Des  tableaux  de  Polignote 
et  de  Zeuxis  représentent  deux  sujets  de 
l'Iliade  ,  dont  les  grecs  aimoient  à  em- 
bellir leurs  édifices. 

Dans  l'un  Achille  fait  remettre  par  Pa- 
trocle  aux  héraults  des  grecs  la  belle  Chri- 
séïs  dont  il  est  amoureux. 

Dans  Tautre  Hélène,  au  milieu  des 
dames  troyennes  ,  accompagne  Hécube 
à  l'autel  de  Minerve. 

Des  bordures  de  stuc  renferment  ces 
peintures  d'un  coloris  animé  ,  sur  un  fond 
bleu ,  et  les  ajustements  des  portes ,  répé- 
tés entre  les  croisées ,  renferment  des  gla- 
ces de  toute  hauteur,  qui  doublent  à  leur 
tour  la  colonnade  du  fond. 
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Des  meubles  dont  toutes  les  monture^ 
sont  de  cuivre  doré  en  partie  ,  et  les  étof- 
fes de  taffetas  géroflié  ,  des  tables  ron- 
des de  porphyre,  montées  surdesp'eds  de 
marbre  blanc  ,  occupent  les  devants  de 
ces  colonnades.  Sur  les  côtés  ,  d'autres  ta- 
bles des  mêmes  matières  ,  portent  des  va- 
ses pleins  de  fleurs ,  et  des  petites  statues 
d'argent,  de  bronze  et  d'ivoire. 

Le  plafond  ,  orné  de  compartiments 
d'un  beau  choix  ,  imite  la  sculpture  , 
et  le  pavé  est  formé  de  grands  et  petits 
quarrés  de  différents  marbres  ,  renfer- 
mant des  tranches  rondes  de  marbre  Jau- 
ne dont  tous  les  angles  sont  bruns. 

Vous  voyez ,  mon  Ami ,  à  quel  point 
de  perfection  les  grecs  portèrent  l'archi- 
tecture,  comment  ils  surent  réunir  les 
grâces  à  la  noblesse,  et  la  richesse  des  dé- 
tails à  la  tranquillité  des  effets  .  Vous  ve- 
nez de  voir  les  chefs-d'œuvres  du  siècle 
de  Périclès.  Nous  ne  pouvons  nous  rap- 
peler ce  siècle ,  sans  qu'aussitôt  cent  noms  , 
plus  fameux  les  uns  que  les  autres ,  ne 
viennent  s  y  assqciex. 

C'est  Platon  ,  qui ,  sous  le  portique  , 
Disente  avec  les  Athéniens^. 
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Et  tient  une  école  publique  ; 
Où  la  raison  instruit  les  citoyens 
Dans  la  morale   et  dans  la  politique  : 

C'est  son  disciple  aussi  fameux , 

Qui  ,  dans  1  enceinte  du  Licée  , 

Découvre  l'art  ingénieux , 

De  décomposer  la  pensée. 

Plus  loin,  revêtu  de  haillons, 

C'est  le  philosophe  Antistene, 

Qui ,   par  d'excellentes  raisons , 

Démontre  que  pour  fuir  la  peine  j^ 

11   faut   de  la  société 

Secouer   la  gêne  importune , 

Mépriser   surtout  la  fortune  , 

Et  vivre  dans    la  pauvreté  ; 

C'est  le    cinique  Diogene  , 

Qui  ,  tapis  au  fond  d'un  tonneau. 
Va  ,   se  mocquant  de  la  nature  hiunaine  ; 

Et  fier  des  trous  de  son  manteau , 
Foule  à  ses  pieds  là  grandeur  souveraine; 

JMais  il  seroit  trop  ennuveux 

De  les  passer   tous  en  revue , 

11  est  seulement  bien  fâcheux  , 

Que  ,   parmi   des  noms  si  fameux , 
Un  Anytus  vienne  choquer  la  vue  , 
Et  que  les  Grecs  ,  par   un  décret  honteux  , 
Ayent  à  Socrate  ordonné  la  cigiie. 

Adieu  5  mon  Ami ,  pardonnez-moi  cette 

longue 
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longue  lettre  ;  puisse-t-elle  ne  pas  vous 
ennuyer;  mais  il  faut  aimer  ses  amis  avec 
leurs  défauts .  Adieu. 


SIXIEME    LETTRE. 


Madrid^  le  26  Août  1790. 

JL/ÉsoRMAis,  mon  Ami,  à  mesure  que  Cabînei 
nous  avancerons  ,  il  faudra  renoncer  à  voir  ^^ P^^^®' 
ces  formes  hardies  et  majestueuses ,  dont 
les  grecs  nous  ont  fourni  le  modèle;  d'au- 
tres peuples  ont  réussi  dans  d'autres  gen- 
res ,  qui  ,  avec  moins  de  beautés  réelles , 
ont  peut-être  plus  des  charmes.  Tel  est  le 
caractère  de  1  architecture  du  cabinet  c|ue 
je  vais  vous  décrire. 

Séjour  habituel  de  la  Divinité  , 
Dont  je  vous  ai  dépeint  le  caractère  aimable  , 
Tout  ,  ce  semble  ,  y  devoit  retracer  la  gaieté  , 
Que  montre  ,  en  tous  les  temps  ,  son  ame  inaltérabJe; 
Les  décorations  ,  d'un  goût  moins  fastueux 
Mais  d'une  forme  simple  et  toujours  élégante  , 
Annoncent  qu'en  effet  cette  pièce  charmante 
£ii  i'azile  constant  des  pkisirs  et  des  jeux.' 

c 
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Une  architecture  légère  et  totalement 
idéale,  embellie  de  couleurs  vives  et  tran- 
chantes ,  couverte  d  ornements  délicats 
autant  que  chimériques  ;  le  mélange  in- 
génieux de  la  réalité  aux  illusions  de  la 
peinture  et  de  la  perspective  :  voilà  les 
beautés  originales  que  m'offre  cette  pie- 
ce  ,  dont  lensemble  plait  aux  yeux  ,  et  amu- 
se  Fesprit  par  les  idées  multipliées  qui 
lui  sont  offertes. 

Qui  croiioit  que  ces  formes  fantasti- 
ques et  si  peu  naturelles  ayent  ,  ainsi 
que  larchitecture  du  sallon  que  vous  ve- 
nez d'aduiirer,  leur  source  sur  les  bords  du 
Nil  !  Les  Pélasges  abordèrent  à  la  fois  la 
Grèce  et  TEtrurie ,  et  vous  pouvez ,  mon 
Ami ,  contempler  ici  les  différents  fruits 
que  la  diversité  des  climats  et  des  usages 
fit  porter  aux  idées  simples  et  grandes  de 
ces  colonies  égyptiennes. 

La  description  détaillée  des  beautés  de 
ce  cab  net  est  assez  difficile,  mon  Ami  ; 
cependant  je  vais  faire  un  effort.  Il  fau- 
dra bien  que  ma  plume  se  plie  aux  ex- 
pressions dont  elle  a  eu  si  peu  roccasion 
de  faire  usage. 

Des  colonnes  extrêmement  minces  sup- 
portent sur  trois  des  côtés ,  des  arcs  eatrej 
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mêlés  de  massifs  ,  et  dans  les  angles  ,  des 
temples  qui ,  parTeffet  des  glaces  ,  servant 
de  fonds  paroissent  entièrement  circulaires 
et  à  jour.  Couronnés  par  des  coupoles,  ils 
renferment  des  coupes  de  terre  cuite ,  sou- 
tenues par  des  ligures  d'Hercules  ajustées 
à  la  manière  étrusque.  Ces  temples  sont 
également  soutenus  par  des  consoles  qui 
portent  en  même  temps  des  coupes  et 
des  vases. 

Par  les  arcs  du  fonds,  Ton  apperçoitiin 
Amphithéâtre.  Des  glaces  remplissent  les 
arcs  des  cùtés  et  d  entre  les  croisées.  Lès 
massifs  sont  recouverts  de  draperies  bro- 
dées ,  tendues  ou  pliss(fes ,  et  des  statues 
de  bronze ,  ou  des  vases  étrusques  de  ter- 
re sigillaire,  ornent  tout  le  soubassement 
formé  dun  marbre  sans  aucun  onie- 
nient. 

De  petits  avant-corps,  des  frontons  , 
une  dentelle  en  terre  cuite  embellissent 
la  corniclie  qui  ,  peu  chargée  de  moulures , 
est  couverte  d  ornements. 

Les  portes  et  les  croisées,  environnées 
de  chambranles  et  d'archivoltes ,  sont  ac- 
compagnées par  des  génies  ailés  qui  sou- 
tiennent des  guirlandes  ,  et  par  des  com- 
partiments remplis  d'ornements  étrusques 


C  56  ) 
sur  des  fonds    très-foncës.  J.es  venteau^^ 
des  portes  sont  d'ëbene ,  d  acajou  et  do- 
res :  ils  contiennent  des    cames  bleii^  et 
blancs ,  montés  en  bronze  ;  les  dessus  des 

ÎDortes  sont  des  sujets  autiques  ,  mais  ga- 
ants  ,    peints   en  coloris  sur   des    fonds 
bruns. 

Le  plafond  de  ce  cabinet  est  agréable. 
Les  douze  signes  du  zodiaque ,  entourant 
une  toile  d'araignée ,  forment  son  milieu  : 
autour,  des  oiseaux ,  poursuivant  des  papil- 
lons paroissent  retenus  dans  une  mosaïque 
tissue  de  mousse  et  de  fleurs  ;  et  divers 
compartiments  remplis  de  camés ,  de  fou- 
dres ou  de  masques  Tenvironnent  en 
carré  et  soutiennent  des  cordons  ,  sur 
lesquels  des  Paons  faisant  la  roue ,  sem- 
blent se  balancer. 

Le  pavé ,  formé  de  différents  marbres , 
montre  dans  son  milieu  la  copie  iidele 
d'une  rose  exécutée  en  ouvrage  mosaïque 
antique. 

Les  sièges  sont  simples  ,  légers  ,  com- 
modes (3t  galants.  Une  table  à  deux  étages , 
composée  d'ivoire  ,  d'ébene  ,  de  nacre  et 
d'or  ,  renferme  une  collection  des  plus 
rares  médailles  de  la  grande  Grèce,  dont 
cette  pièce  retrace  les  usages  et  le  génie. 


Quoique  cette  description  ,  mon  Ami  , 
soit  aussi  exacte  qu'il  m'est  possible  de  la 
rendre  ,  vous  n'avez  cependant  qu'une 
idée  imparfaite  des  beautés  que  j'ai  sous 
les  veux.  Je  souhaiterois  que  vous  pus- 
siez les  voir  aussi  bien  que  moi.  Alors 
vous  jugeriez  combien  la  meilleure  des- 
cription est  froide  en  comparaison  de  la 
réalité.    Adieu. 

SEPTIEME  LETTRE 


Madrid ,   le  5o  Août  1790. 

V  O  u  s  avez  oru  ,  je  Iç  parie , 

„   ,       ,  .  1 .  Chambre 

Qu  après  avoir  guidé  nos  pas  à  coucher. 

Dans  la  Grpc6  et  dans  TEtrurie , 

L'artiste  ne  manqueroit  pas 

De  nous  transporter  en  idée 

Dans  cette  orgueilleuse  contrée , 

Oa  des  Empereurs  corrompus  , 

Au  sein  d'une  ville  insolente  ,   . 

Portoient  la  dépouille  sanglante 

De  soixante  peuples  vaincus. 

Non...  des  Romains  la  cruauté , 

L'avarice  et  la  vanité  ^ 
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l^urent  toujours  le  caractère. 

Ce  peuple  a  ravagé  la  terre  ,  • 

Et  n'a  jamais  rien  inventé. 

Des  Latins  ,  il  prit  les  usages  , 

Le  luxe  énorme  ,  des  Persans  , 

Des  Etrusques,  l'art  des  présages 

Et  des  Grecs  ,  les  dieux  séduisants. 

La  Grèce  lui  fournit  encore 

Ses  loix  et  son  architecture  : 

JVlais  loin  de  donner  plus  d'essor 

A  cet  art  cher  à  la  nature  , 

Ses  basiliques  ,  ses  palais 

N'eurent  en  effet  quelques  grâces  , 

Qu'autant  qu'il  rampa  sur  les  traces 

Des  peuples  ,  qu'il  avoit  défaits. 

L'Artiste ,  mon  Ami ,  eut  donc  peu  fliit 
pour  nous,  en  reproduisant,  sous  de  nou- 
velles formes  ,  des  beautés  ([ue  son  sallon 
nous  a  déjà  fait  connoitre.  Il  a  mieux  aimé 
nous  faire  parcourir  TAsie  ,  ce  berceau 
des  sciences  spéculatives,  où  la  pureté  du 
ciel  semble  inviter  à  la  paix ,  oij  les  usages 
tiennent  encore  à  cette  simplicité  primi- 
tive, qui  marche  à  côté  des  besoins,  dont 
enfin  le  climat  offre  tant  db  ressemblance 
avec  celui  pour  lequel  il  destinoit  ces 
imitations. 
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Voici  comment  il  a  décoré  la  chambre 

à  couclier.  \oiis  allez  voir  qu'il  ne  cesse 
jamais  de  liatter  agréablement  Timagina- 
tion. 

Cette  chambre  est  une  vaste  pièce  ,  oi\ 
des  colonnes  d'albâtre  orientale  ,  d'une 
forme  octoi;one  ,  dorées  en  partie  ,  for- 
ment sur  les  deux  côtés  ,  des  galeries  , 
dont  les  plafonds  sont  moins  élevés  que 
celui  du  milieu  ,  et  offrent  tous  des  com- 
partiments ,  que  For  ,  Tazur ,  ou  les  cou- 
leurs les  plus  vives  embellissent  sans  con- 
fusion. 

Une  mosaïque  et  des  compartiments 
de  marbres  divers  forment  le  pavé,  dont 
le  milieu  est  occupé  par  un  bassin  circu- 
laire. Ce  bassin  ,  dont  les  bords  sont  de 
jaspe  verd  ,  contient  une  eau  limpide,  qui 
laisse  voir  le  marbre  rose  et  blanc  du  fond, 
et  dans  laquelle  se  jouent  des  poissons 
dorés  ,  qu'amuse  un  bouillon  d'eau  qui 
s'élève  dans  le  milieu. 

Les  lambris  très  élevés  de  cette  cham- 
bre sont  également  d albâtre  orientale,  et 
n'ont  d'autre  ornement  que  la  richesse 
de  la  matière.  Une  mosaïque  en  stuc  ,  à 
fond  rouge  et  bleu  ,  et  à  dessins  tracés 
en  or  ,2  couvre  les  murs,    dans  lesquels 


des  niches  de  jaspe  verd  contiennenr  dés 
vases  de  |)orcelaine  des  Indes,  rempl'S  de 
ileurs.  Sur  les  deux  cotes,  des  i^lace»  po- 
sées sur  différents  plans  ,  dans  de  grands 
renfoncements ,  y  produisent ,  par  le  mélan- 
ge de  leurs  réfractions,les  effets  les  plus  amu- 
sants. 

Au  fonds  de  cette  cliambre  un  très 
grand  arc  donne  entrée  dans  une  alcôve 
plus  élevée  de  deux  marches ,  et  dont  les 
murs  circulaires  sont  revêtus  d'une  mosaï- 
que de  porcelaine  à  fond  blanc  et  verd, 
enrichie  de  dorures  et  de  dessins  colo- 
riés ,  qu'interrompent  des  niches  de  mar- 
bre blanc ,  pareilles  à  celles  de  la  chambre  ; 
et  dans  de  grands  renfoncements  ,  aussi  à 
pans  ,  sont  des  sophas  ,  couverts  de  limons 
a  fleurs  ,  doublés  de  taffetas  rose.  Devant , 
-sont  placées  de  petites  tables ,  en  forme 
pyramidale,    de  vernis  iioir  et  rouge. 

On  remarque  au  milieu  de  cette  alcô- 
ve ,  une  corbeille  de  porcelaine,  montée 
en  bronze  doré ,  que  soutient  un  socle  de 

Eareille  matière  ,  posé  sur  un  pavé  de  mar- 
re jaune  et  blanc.  Je  conçus  d'abord  que 
cette  corbeille  devoit  être  le  lit;  mais  je 
ne  savois  comment  les  fleurs  qui  parois- 
soient  la  remplir ,  pouvoient  se  transfor- 
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mer  en  un  coucher  commode.  En  portant 
mes  regards  sur  le  plafond,  formé  par  des 
compartiments  du  même  genre  que  ceux 
de  la  pièce ,  je  vis  un  renfoncement  ,  de 
forme  ovale ,  représentant  une  petite  coupo- 
le ,  dans  laquelle  les  fleurs  artificielles  ,  qui 
couvrent  la  corbeille  pendant  le  jour ,  re- 
montent en  emportant  avec  elles  Timpé- 
rialo  du  lit,  où  sont  attachées  des  gazes 
peinles  qui  Tenveloppent  comme  une 
moustiquaire.  Lorsque  Ton  veut  tempérer 
Tair  ou  le  jour  ,  la  vaste  ouverture  de  cet 
arc  se  ferme  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq 
pieds ,  par  des  châssis  garnis  de  cristaux 
de  diverses  couleurs ,  semblables  à  ceux  des 
croisées. 

J  allois  quitter  cette  pièce  charmante  , 
dont  la  fraîcheur  paroit  délicieuse  ,  sous  un 
ciel  embrasa  dont  les  fleurs  exhalent  de  leurs 
calices  brillants  les  plus  suaves  odeurs ,  et 
dont  la  magnificence  ne  fatigue  point  la  vue, 
parce  que  sa  grande  profondeur  rend  la 
jour  plus  doux  et  les  couleurs  moins  vives: 
mais  je  m'arrêtai  pour  examiner  des  carac- 
tères qu'on  avoit  tracés  dans  plusieurs 
endroits.  Comme  ils  m'étoient  inconnus, 
je  m'adressai  à  quelqu'un  de  la  maison  pour 
en  demander  l'explication. 


<^   43    ) 

J  appris  quec  ('toil  des  passages  des  meil- 
leurs Poètes  Persans,  ou  des  sentences  de 
leurs  Moralistes  les  plus  estimés.  Tou- 
tes ces  inscriptions  me  paroissoient  choi- 
sies avec  autant  de  3oin  que  de  goût.  Tout 
y  j)arTe  des  attraits  et  des  qualités  d'un 
sexe  enchanteur,  dont  Thomnie  est  Tes- 
clave  ou  le  tyran.  Là  ,  par  des  comparaisons 
familières  aux  Orientaux  ,  la  beauté  pa- 
roi t  sous} 'embk^me  des  fleurs.  Dans  d'au- 
tres endroits  le  sommeil  est  célébré  ,  mais 
jamais,  la  plus  austère  décence  ne  peut  s'of- 
fenser des  expressions  délicates  du  sensi- 
ble Sady,   ni  de  ses  imitateurs. 

Voici ,  par  exemple  ,  comment  Ion  peut 
traduire  le  sens  de  Tinscription  tracée  sur 
le  bandeau  de  Tare ,  qui  donne  entrée  dans 
lalcove  : 

La  beauté  peut  ici  se  livrer  au  sommeil; 
Le  bonheur  et  la  paix  entourent  cet  azile  ; 
Et  l'innocent  amour  ,  dont  la  flamme   tranquille 
Aime  à  briller  à  l'instant  du   réveil  , 
Vient  dès  la   fin  de  la  journée  , 
Dans  cette  enceinte  fortunée 
Voltiger  avec  le  repos  , 
Laissant  dormir  la  rose  au  milieu  des  pavotf^ 

Adieu  ;  mon  Ami. 
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HUITIEME  LETTRE 


Madrid,  le  i.«'  Septembre  1790. 

iVl  O  N  Ami ,  une  pièce  divisée  en  neuf  Cabinet 
carres  ëgaux  parles  bois  qui  forment  son  ^^^P^** 
plafond  ,  et  par  les  nattes  qui  couvrent 
son  pave,  offre  le  cabinet  de  repos.  Au 
plafond  sont  attachés  des  treillis  de  cannes 
très- fins  ,  qui  suivent  ses  divisions  et  des- 
cendent jusqu'à  la  hauteur  des  portes.  Les 
murs  sont  formés  d'un  enduit  mât  bleu  , 
de  porcelaine  ,  et  des  paravents,  sculptés 
et  colorés  sur  des  fonds  dorés  ,  les  couvrent 
jusqu'à  la  hauteur  des  treillis. 

Les  ornements  ,  que  je  viens  de  décrire  , 

Prouvent  déjà  que  je  suis  au  Japon.  / 

J'y  reconnois  la  distribution  , 

L'arrangement ,  le  goût  de   cet  empire. 

Les  paravents  ,  les  cannes  ,   les  treillis  , 

%l  plus  encor  les  formes  régulières. 

Sont  employés  de  cent  manières* 
Dans  les  palais  de  ce  pays: 
N'est-ce  pas  une  heureuse  idée  ?     , 
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D'avoir  placé   ce  genre  curieux  , 
Mais  plus  simple  que  fastueux  , 
Dans  une  pièce  au  repos  destinée  ?  * 

Ici  ,  la  beauté  fatiguée  , 
Ou  du  caquetage  bruyant 
D'une  trop  nombreuse  assemblée  , 
Ou  du  langage  sémillant 
De  vingt  jeunes -gens  à  la  mode  , 
Ou  de  la  fadeur  incommode 
D'un  vieillard  ,  qui  fait  le  galant , 
Peut  délasser  sa  pauvre  tête  , 
Et  retrouver ,  dans  la  retraite  , 
Le  courage  ,   utile  aujourd'hui 
D'écouter  toujours  ,    sans   mot    dire  , 
Et  de  savoir  toujours  sourire , 
Qoique  Ton   périsse   d'ennui. 

Les  paravents  ,  dont  je  vous  ai  parlé  plus 
haut ,  et  qui  semblent  faire  les  lambris  de 
cette  pièce ,  se  meuvent  en  différents  sens  , 
et  suivant  les  lignes  que  tracent  haut  et  bas 
les  treilles  et  les  nattes.  Ils  servent  à  cons- 
truire à  volonté  ,  dans  la  partie  ou  Ion  veut 
se  fixer ,  un  cabinet  paticulier ,  qui ,  lors- 
qu'il se  trouve  ne  pas  envelopper  des  croi- 
sées ,  reçoit  néanmoins  du  jour  et  de  Tair 
par  les  châssis  supérieurs. 

Le  lit  de  repos ,  fait  d'ivoîre  et  d  or  ,  à 
Timitation  des  palanquins ,  est  tendu  d'une 


(  45  )   ,  . 

étoffe  violette  ,  couleur  spécialement  affec- 
tée aux  Empereurs  du  Japon.  Ce  lit  se 
roule  à  volonté  ,  dans  Tendroit  choisi  pour 
se  livrer  au  sommeil.  L'intérieur  des  para- 
vents ,  qui  viennent  Tenvironner,  étant 
earni  de  places,  double  à  Toeil  Fétendue  , 
en  répétant  les  paysages  ornes  d  arbres  et 
de  plantes  des  Indes  ,  qui  sont  peints  sur 
les  murs,  au  haut  desquels  sont  suspen- 
dus des  tableaux  tracés  h  l'encre  de  la  chi- 
ne ,  sur  du  satin  blanc. 

Eh  b'en  î  mon  Ami  ,  que  dites-vous  de 
celte  jolie  retraite?  ne  vous  invite-t-elle 
pas,  comme  malgré  vous,  à  des  médita- 
tions tendres  et  amoureuses  ?  ^^ous  allez 
^ollS  écrier  avec  moi  : 

Heureux  l'époux    qui    mëiite  le  droit 
De  pénétrer  dans  un  tel  santuaire  ; 
Ce  doux  honheur  ,  que  son  amour  reçoit , 
Le  rend  égal  au  maitre  du  tonnerre. 

Il  peut  souvent  ,  attiré  par  l'amour. 
En  tapinois  ^  cou  tendu  ,  bouche  close  , 
A  la  faveur  d'un  charmant  demi-jour  , 
Guetter  de  l'œil  la  beauté  qui  repose. 

Il  peut  voler  un  bouquet  de  jasmin  , 
Qui  refleurit  sur  le  sein  de  la  belle  ; 
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Certain  peut-être  ,  en  rendant  son  larcin  ^ 
De  recevoir  une  faveur  nouvelle. 

Il  peut  encor   s'emparer  d'une  main  , 
Que  le  sommeil  laisse  alors  sans  défense  ; 
Puis  y  fixer  un  baiser  clandestin  , 
Dont  le   secret  accroît  la  jouissance. 

11  peut  enfin  admirer  mille  attraits  , 
Dont  un  suffit  pour  embraser  son  ame. 
Il  est  heureux  ,  et  n'a  point  de  regrets  ; 
Le  Dieu  d'hymen  applaudit  à  sa  flamme. 

Je  m'arrête ,  mon  Ami  ;  ce  tableau  sé- 
duisant nous  conduiroii  peut-être  plus  loin 
que  la  bienséance  ne  le  permet.  Il  est  si 
facile  de  s  égarer  ,  quand  on  parle  du  sen- 
timent divin,  cjue  produit  en  nous  ce  sexe 
enchanteur  !  Peut-on  penser  à  ce  sexe , 
même  avec  une  tête  organisée  comme  celle 
de  Socrate,  sans  s'exposer  aux  plus  étranges 
altération^?  Adieu,  mon  Ami ,  je  vous 
quitte  bien  vite  ,  car  je  sens  déjà  que  mou 
imagination  cède  à  la  douce  inlluence  , 
dont  je  vous  entretiens  ,  et  que  je  veux 
éviter.  Adieu ^  Adieu,  Adieu. 


(47  ) 
NEUVIEME  LETTRE 


Madrid  ^  5  Septembre  1790. 

JlLH  bien  !  Mon  Ami,  ne  fant-il  pas  que  D4s}iai,ii. 
j"y  revienne  malgré  moi  ,  à  cette  sédui- lé. 
santé  moitié  du  genre  humain  ?  J  ai  beau 
faire  pour  éviter  d'en  parler  ;  au  moment 
où  j'ai  kl  plus  forte  résolution  de  Técarter 
de  mes  descriptions  ,  la  voilà  qui  vient  se 
placer  sous  ma  plume  ;  voilà  qu'il  faut 
que  je  vous  reî;race  les  ornements  et  les 
décorations  d'un  cabinet  destiné  au  désha* 
billé au  déshabillé!.... 

A 

O  mon  Ami  !  Si   la  décence   austère 
Ne  dirigeoit  mon  timide  pinceau  , 
Peut-être  ici  ,   d'une  touclie  légère 
Je  vous  peindrois  le  ravissant  tableau 
Que  doit  offrir  ce  nouveau  sanctuaire. 
Dans   ses   détails  retraçant  la  beauté  , 
Je  doririerois  un  champ   vaste  à  ma  muse* 
Mais  suffit-il  que  mon   es^  rit  s'amuse  ? 
Ne  faut-il  pas  de  l'ingénuité 
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Respecter  la  simplicité  , 
La  candeur  et   le  front  céleste  ? 
De  la  pudeur  ,   vigilante  et  modeste  , 
Le  moindre  jour  blesse  la  pureté. 
Voyez  Psyché   ,   c'est  dans  l'obscurité 
Que  cette  Nymphe  y  aux  yeux  de  l'amour  même, 
Cachoit  ses   feux  ,  et  sa  tendresse  extrême  , 
Et  ses  attraits  ,   et  sa  timidité. 

Enfin  ,  mon  Ami  ,  la  pièce  destînc^'C 
au  dësliabiUé  ,  est  conforme  aux  usai^es 
de  ce  peuple  nombreux  ,  qui ,  depuis  les 
sources  du  fleuve  jaune,  juscjues  aux  portes 
Caspiennes  ,  obéissant  à  d'antiques  loix  , 
semble  ne  former  qu'une  famille  soumise  et 
laborieuse  ;  mais  ,  bien  que  son  commerce 
avec  l'Europe  ait  multiplie  ,  dans  cette 
partie  du  monde,  les  exemples  de  son  ar- 
chitecture ,  on  la  revoit  toujours  avec  plai- 
sir ,  lorsque  l'imitation  en  est  fidèle  et 
soignée. 

Ce  cabinet  offre  ,  comme  bi^n  des  pièces 
chinoises  ,  des  colonnes  d'acajou ,  et  des 
lambris  formes  par  des  bois  d'or  ,  du  sa- 
tiné gris  ,  et  du  bois  de  violette  !  mais  ce 
qui  lui  donne  un  air  de  fraîclieur  et  de 
galanterie  peu  commun ,  ce  sont  des  étoffes 
du  pays,  tissues  comme  dé  "la  dentelle  ap- 
pliquée 
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pliquée  sur  du  taffetas  rose ,  et  qui ,  pla- 
cées sous  des  bois  de  violette  découpés  à 
jour,  garnissent  les  panneaux^  les  portes, 
et  les  stores. 

Vis-à-vis  les  croisées  ,  des  renfoncements 
de  même  forme  contiennent  des  petits 
meubles  de  lacque  rouge  et  noir ,  enrichis 
d'or ,  arsenal  précieux  ,  où  Ton  tient  ren- 
fermées toutes  les  armes  ,  dont  la  beauté 
s'environne  ,  quand  ,  dans  une  occasion 
d'éclat  ,  elle  veut  triompher  d'un  cœur 
jusqu'alors  insensible  ,  ou  faire  le  déses- 
poir dune  foule  de  rivales. 

Des  tableaux  remplissent  le  fond  de  ces 
renfoncements.  Un  canapé  de  canne  à 
dossier  ,  d'albâtre  orientale  ,  se  trouve  entre 
eux  ,  et  des  glaces  de  toute  hauteur ,  pla- 
cées dans  les  milieux  des  côtés  du  cabinet, 
paroissent  consacrées  à. l'examen  intéres- 
sant de  lachevement  de  la  parure. 

Le  plafond  ,  orné  de  frises,  de  carac- 
tères ,  et  d'oiseaux  nommiés  Fohhing  , 
laisse  voir ,  dans  son  milieu  ,  un  ciel  bril- 
lant. Le  pavé  est  formé  en  partie  par  des 
bandes  de  marbres  de  différentes  couleurs. 

Du  déshabillé  ,  mon  Ami ,  je  vous  trans-* 
porterai  au  cabinet  de  toilette.  Vous  y 
trouverez  de  nouvelles  beautés  ,   qui  ilat- 

D 
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teront  agiH^ablement  votre  imagination.  Ce 
sera  le  sujet  de  ma  première  lettre.  Adieu. 


DIXIEME  LETTRE. 


Madrid ,  ie  lo  Septembre  1790. 

Cabinet  Jljj N  passant  en  revue,  mon  Ami  ,  les 
de  toilette.  j;£P^ij,gj-j^g  genres  d'architecrure,  (iiie  nous 
avons  parcourus,  vous  accusez  sans  doute 
Tartiste  d'oubli  ou  de  négligence.  Peut- 
être  pensez-vous  qu'il  n'est  coupable  ni 
de  Fun  ni  de  l'autre,  et  qu'il  va  vous  of- 
frir ,  dans  cette  pièce  ,  un  modèle  du  genre 
gothique. 

Un  cabinet  ,  ou  la  mode  dispose 
Tout  ce  qui  peut   rehausser  les  attraits  , 
Ne   doit  offrir  que    d'aimables  objets  , 
Où  l'œil   flatté  com/laisammont  repose. 
Kon  ce  n'est  point  sous  \es   ^astes  lambris 
D'un  édifice  et  gothique    et   sévère 
Que  la    Déesse  de   Cvthf  re 
S'ornoit   de  fleurs  et  «ie  rubis. 
C'est  sous   au  bosquet  de  verdure  9 
Pù  le  jasmiii  se  marioit  aux  \^$  , 
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Qu'elle  émpruTîtoit  la  magîqne  pîlrure  ,• 
Dont  SCS  traits   étoient  embellis. 

D'ailleurs  le  gothique  n'ëtant  qu'un  com- 
posé de  1  architecture  orientale  et  d'une 
dcgéiiération  de  la  Grecque  ,  lesquelles 
sont  déjà  connues  et  employées  ,  ne  va- 
loit-il  pas  mieux  préférer  a  ce  ^enre  mixte 
et  peu  gracieux  Tidée  moderne  d'un  treil- 
lage ? 

C'est  ce  que  l'artiste  a  fait.  Son  cabinet 
de  toilette  représente  un  berceau  à  plein 
ceintre,  soutenu  par  des  petites  colonnes 
élevées  sur  une  hauteur  d'appui,  f^e  chè- 
vre-feuille ,  la  rose  ,  le  jasuiai  ,  le  volu- 
bilis ,  l'éclatante  pivoine ,  le  Lia  odorant 
l'environnent  de  tous  cotés.  Toutes  ces 
Heurs  ,  en  s'enlaçant  autour  des  montants  , 
cherchent  à  couvr.r  sa  voûte  ,  prolongée 
par  des  glaces  posées  dans  le  fond ,  où  les 
supports  d  une  balançoire  répètent  la  croi- 
sée ,  et  paroissent  ])lacées  au  miheu  de 
cette  galerie  de  treilia^^e.  Tous  les  b(3is  de 
ce  léger  édifice,  peints  en  verd  ,  sont  re- 
haussés d'or  et  de  blanc. 

Des  caisses  ,  remplies  de  rosiers  ,  et  d'où 
s'élancent  de  jeunes  sorbiers ,  dont  les  ra- 
meaux servent  d  asyle  à  des  serins  et  à 
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des  fauvettes ,  forment  la  table  de  toilette. 
Le  miroir  ,  environné  de  fleurs  ,  montre 
toujours  la  beauté  couronnée   de  roses. 

Telle  est,  mon  Ami ,  la  décoration  simple 
et  riante  ,  que  l'artiste  a  juÊjé  à  propos 
d'employer  dans  le  cabinet  destiné  à  la 
parure.  Cette  idée  est  très -ingénieuse.  Si 
j'étois  jolie  femme  ,  dussé-je  m'exposer  aux 
ëpigramrnes  ,  je  crois  que  je  passerois  les 
journées  entières  à  me  parer ,  à  détruire 
ma  parure  ,  et  à  me  reparer  de  nouveau  , 
pour  avoir  le  plaisir  de  rester  dans  ce  bocage 
séduisant. 

La  beauté  devroit  toujours  être  au  mi- 
lieu des  fleurs;  c'est-là  sa  véritable  place. 
Elle  leur  donne  un  nouvel  éclat  ,  et  en 
reçoit  à  son  tour.  Cette  douce  et  Jieureuse 
harmonie  ,  si  j'avois  lo  bonheur  d'en  être 
le  témoin ,  me  plongeroit  dans  un  aimable 
ravissement.  Oh!  mon  Ami!  Qu'une  femme 
jolie  est  intéressante  à  côté  de  la  nature. 
Adieu. 


i 
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ONZIEME  LETTRE. 


Madrid,  le  i5  Septembre  1790. 

J  'a  n  R I V  E  enfin  ,  mon  Ami  ,  au  terme 
de  mes  travaux.  Je  vous  avoue  que  ce  n'ë- 
toit  pas  une  petite  tâche  pour  un  pares- 
seux de  décrire  une  si  longue  ënuméra- 
tion  de  beautés  ,  dont  les  noms  échap- 
poient  à  mon  inexpérience  ;  heureusement 
que  j'étois  soutenu  dans  ma  carrière ,  par 
le  désir  de  vous  faire  partager  mon  admi- 
ration ,  et  de  vous  procurer  une  sorte  de 
délassement.  Si  Tamitié  n'avoit  guidé  ma 
plume  ,  il  m'eut  été  impossible  de  tenir  la 
promesse  un  peu  indiscrète  ,  que  je  vous 
ai  faite  dans  ma  première  lettre.  Mais  , 
grâces  à  Dieu  ,  me  voilà  bientôt  quitte  en- 
vers vous ,  et  je  pourrois  me  reposer  avec 
Fagréable  idée  d  avoir  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  moi  pour  vous  complaire.  Vous 
avez  vu  jusqu  a  présent  différents  objets  , 
dont  les  modèles  sont  pris  dans  la  nature, 
yous  vous  êtes  convaincu  que  Fartiste  a 


jette  dans  ces  diverses  compostions  ,  toutes 
les  richesses  crune  îmag' nation  féconde  et 
riante.  Peut-être  trouverez- vous  ,  daii^ce 
dernier  tableau,  que  je  vais  vous  tracer, 
qu'il  a  agréablement  terminé  la  charmante 
galerie  ,  dont  je  vous  ai  présenté  lensemble 
et  les  détails. 

Le  cabinet  des  bains  a  la  forme  d'un 
petit  temple  d'ordre  Ionique  ,  consacré  à 
Vénus  anadiomene.  Il  est  bâti  au  milieu  des 
eaux.  Un  voile  pn'cieux  ,  semé  de  roses 
et  de  barbeaux  ,  est  tendu  sur  son  parvis 
qu'il  environne ,  et  oii  la  baignoire  de  la 
Déesse  est  placée.  L'inscriprion  ,  tracée 
siirla  frise  du  temple  ,  prouve  sa  destina- 
tion. On  y  lit  ces  mots  en  lettres  d'or  : 

La  charmante  Vénus  ,  sortant  du  sein  des  ondes 
Goûte  le  repos  dans  ces  lieux  ; 
Et  ée  voile  ,  ouvrage  des  Dieux  , 

Préserve  votre  coeur ,  des  blessures  profondes , 
Que  lui  feroient  ses  yeux. 

Un  siège  antique  à  marche  pied  ,  et 
liiiè  table  du  même  genre  ,  placés  près  de 
la  baignoire  ,  sont  les  seuls  meiiblos  qui 
décorent  Fintérieur  de  ce  <:harmant  édi- 
fice. Les  lambris  représentent  des  roseaux 


(  55  )  .   ^ 

et  des  joncs  mêles  d  Ins ,  et  des  lys  d'eaji 

peints  sur  des  glaces  ,  panui  lesrjuels  les 
cordons  de  la  tente  viennent  s'attacher. 
Dautres  glaces  placées  un  peu  au-dessous 
du  pavé  ,  m'tent  un  ruisseau  faisant  le 
tour  de  la  pièce  ,  la  baignoire  ,  de  marbre 
blanc  ,  placée  au  mlLeu  est  enfoncée  de 
toute  sa  profondeur.  L'on  y  descend  par 
des  niarclies  placées  du  cote  du  temple. 
Une  gaze  verte  ferme  Tenlrée  de  cet  édi- 
fice ,  et  sous  son  portique  sont  des  can- 
délabres destinés  à  brûler  des  parfums. 
Ce  sanctuaire  ,  orné  dans  sa  voûte  des 
peintures  les  plus  délicates  ,  et  teadu  de 
gazes  cachant  les  glaces  ,  renferme  une 
conrpie  de  nacre  ,  lit  de  la  Dc'esse. 

Il  sero't  aisé^  mon  Ami ,  à  la  vue  de  ce 
petit  temple  ,  de  découvrir  les  mystères 
qui  se  passent  dans  son  enceinte  ^  et  de 
se  livrer  aux  charmes  d'une  description  , 
qui  ne  inanqueroit  pas  d'être  p  quaijte  ; 
mais  le  sujet  est  trop  délicat.  Je  n'ose  y 
toucher.  Je  laisse  donc  à  votre  imagina- 
tion le  soin  de  suppléer  à  mon  impuis- 
sance ,  et  je  me  borne  à  vous  dire  adieu  , 
et  à  vous  renouveller  l'assurance  des  sen- 
timents d'amitié  qui  m  unissent  à  vous. 
Je  vous  embrasse ,  ea  attendant  que  j'aie 
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le  plaîsîr  de  vous  revoir.  Adieu. 

P,  S,  Je  vais  m'occLiper  a  faire  les  Cro- 
quis des  beautés ,  que  je  vous  ai  décrites , 
pour  vous  faire  conuoître  à  mon  arrivée 
a  Paris  certains  détails  intéressants  qu'il 
est  impossible  d'introduire  dans  une  des- 
cription. 

Il  ne  me  restera  plus  qu'à  faire  celle 
de  Tappartement  de  parade  dont  la  ma- 
jestueuse composition ,  et  la  richesse  an- 
noncent Fusage. 

DOUZIEME  LETTRE. 


Paris  ,   le  3o  Octobre  1790. 

Re^ponse  v^  E  S  T  avec  un  vrai  plaisir  ,  mon  clier 
de  N.  N.  Grognard  ,  que  j'ai  lu  votre  description  pit- 
tores(jue  des  appartements  du  Palais  de 
S.  E.  Monsieur  le  Duc  d'Albe.  Les  détails 
en  sont  si  bien  présentés ,  qu'un  artiste 
ipeut  facilement  les  saisir  à  la  simple  lec- 
ture. 

Cependant  ,  autant  que  je  puis  me  le 
rappeller ,  vous  m'avez  dit  dans  une  de  vos 

lettres 


lettres  prëcëdentes ,  que  votre  intention 
étoit  de  mettre  ce  travail  sous  les  yeux  de 
Madame  la  Duchesse  d'Albe.  Peimeltez 
vous  à  Tamitië  quelques  réflexions  fciidées 
sur  le  goût  et  sur  la  connoissance  du  cœur 
humain  ?  Je  vais  les  bazarder  ,  sûr  que 
vous  les  attribuerez  plutùt  au  des'r  de  voir 
vos  travaux  couronnes  du  succès  ,  qu  a 
Fenvie  de  vous  donner  une  opinion  avan- 
tageuse de  ma  manière  de  sentir. 

Après  avoir  rendu  à  vos  descriptions  le 
juste  tribut  d  liommages  ciu  elles  n:(:r]tent , 
ajTrès  avo  r  avoue  ([u  il  m'eût  été  impos- 
sible dVilie  ndre  à  la  clarlë  ,  que  vous  ave^ 
su  répandre  dans  un  sujet  qui  en  est  si 
peu  susceptible,  je  nie  crois  obligé  de  vous 
observer  quM  sero.t  j)eut  être  nécessaire 
d'y  parsemer  queîcjues  fleuis  et  quelques 
ornements  ,  pour  en  faire  disparoîtreTuni- 
formilé  des  détails  d'architecture,  qui  sont 
]  )  ré  s  e  n  t  (  '  s  d  '  u  n  e  m  a  n  i  e  re  sûre  p  o  u  r  p  1  a  i  re  ; 
ruais  il  est  à  craindre  que  n  étant  coupés  par 
aucun  autre  intérêt ,  ils  ne  lai  guent  k  la 
longue  l'esprit  du  lecteur ,  qn.  comme  vous 
savez,  s'ennuye  du  beau  même  ,  lorsqu'il 
la  conslamnient  sous  les  yeux. 

Vous  n'avez  pas  oi  bbé  le  bon  mot  de 
Louis  XIV  a  scn  ccniesseur,  qui  ,  iiu  r©- 
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proclianc  son  inconstance  en  amour  » 
et  comparant  les  attraits  de  la  Pleine 
à  ceux  de  ses  maîtresses  ,  en  reçut  cette 
réponse  :  »  Ah  !  mon  Révérend ,  les  per- 
53  drix  sont  excellentes  ,  mais  toujours  des 
»  perdrix  ! .  .  .  . 

Rien  ne  fait  mieux  sentir  que  ce  trait  ^ 
le  penchant  irrésistible  que  Thomme  a  pour 
la  variété  et  pour  la  nouveauté.  Il  porte 
ce  goût  dans  tous  ses  plaisirs;  il  faut,  pour 
le  satisfaire ,  à  chaque  instant  changer  la 
scène;  il  lui  faut  à  chaque  instant  des  dé- 
corations nouvelles.  Si  on  vouloit  appro- 
fondir ce  goût  qui  lui  est  naturel,  ontrou- 
veroit  qu'il  est  la  source  des  bizarreries 
auxquelles  l'esprit  humaui  se  livre.  Lors- 
qu'il a  parcouru  le  cercle  immense  du  beau 
dans  tous  les  genres  ,  il  ne  trouve  plus  r'en 
de  piquant  dans  la  nature ,  et  c'est  alors 
qu'il  se  jette  à  corps  perdu  dans  la  région 
chimérique  et  fantasque  de  Timagination. 

Mais  ce  sujet  m'entraineroit  trop  loin , 
sî  je  voulois  Tépuiser  ;  je  vous  en  ai  dit 
assez  ,  je  pense  ,  pour  vous  convaincre 
de  la  nécessité  de  répandre  des  Heurs  ero- 
tiques parmi  vos  charmantes  descriptions. 

Pénétré  de  cette  idée  ,  et  animé  par  1^ 
chaleur  qui  legne  dans  vos  tableaux,  j  al 
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risqué  de  les  entourer  de  quelques  orner 
mentsde  ma  composition.  Je  ne  sais  si  cet 
encadrement  aura  votre  approbation.  Je 
Fabandonneà  la  sévérité  de  votre  goût.  Si 
vous  jugez  qu'il  remplise  le  but  que  je 
me  suis  proposé ,  vous  pourrez  en  faire 
usage,  sinon  ,  que  le  feu  en  fasse  justice. 
Je  n  y  aurai  d'autre  regret  que  celui  de 
n'avoir  pu  vous  être  aussi  utile  que  j'en 
avois  le  désir.  Adieu  ,  portez  vous  bien  , 
et  revenez  bien  vite  dans  le  sein  de  vos 
amis.  Il  y  a  longtemps  qu'ils  s'ennuyeat 
de  votre  absence.    Adieu. 


P.  S.  Votre  Ami  brAle  d'impatience  de 
vous  revoir  et  il  se  fait  un  nouveau  plai- 
sir de  voir  les  croquis  que  vous  lui  pro- 
mettez,  ainsi  que  la  description  deTappar* 
tement  de  parade  dont  vous  allez  vous 
occuper.    Adieu  ,  mon  Ami. 


A  BAYOKNE  ,  DE  l'Imc.  de  la  Y^  Duhart-Fauve?. 
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